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J>ea.--<>1! li nri, un grand gmtrron commile toi i

tu devraisi être liont'mux d'avoir peur ;l'appeler le bonii-
hoemme Ne I danîs la ciii n e ciute papa Il lloî
petit pl-re Net; à pjoîte s Imri le Lairibour eL te
trailleau litre le pet it .Jq1sus vous a <lomimi-s pou . ...
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(<(NiE PE NCEL

C'est le soir ; la neige tomîlit minces flocons
aux devantures des îîîa-asins s'qélu leit les appé-
tissantes victuailles (lui servirount. à fêter Noël.

NoëlI est là ; et, c'est par une n uit sem lblle
que les nmages, guidés pur l'étoile, Vinrent avec ZÎ
les bergers chianter l'housantna dlans l'étable (le

Les3 mages chemliin it par une nuit pareille
pareille, non, car le's nuits d'Orient, mêen m
décembihre, sont pnud rés d'astie, 'e rgeiIt., eibau-

Lui n'a ni papa n i m ainan, et l'àtre n'est pas
[itiioq par les senrteu r,; du jas nei - et, parfois, unt
oiseau chanteur, caché dans uin buisson (le roses,
lette aux échos ses trilles et ses roulades.

h lélaq les nit îts de (héci-niliri sont lugubres;
la bise soulle, cinglante commiie unt paquet de
verg~es ;la nieige entaîsse lesi suaires. La umarcelm
des proîinene-ur. se fait silenicieuse et traîtresse
conmime un pets de ba nd it.

Or, piar ces heures glacêî's (lu crépuscule où les
réverbères trouenît la bîrumie (le leurs yeux sant-
glants, un enifan t chemi ine.

LI vat par Les rues déjà désertes, longeant les
mîaisonîs qu'il regarde (l'un air d'angoisse, et ser-
ranit sous sa veste déchirée s:es mîains mîarbrées
par le froid.

Il cheinie du pas~ iarrassé (les noctaiîulefs,
(le ce pats si lourdl, qIu'aIep(satntisseîit etncore la
faimî, la fatigue et l'incertitude dlu gite

Quand il croise un passtant, il allonge sa pe-tite
inain d'un air t imiide, mîais l'autre passe en si tl<>t-
tarit et l'enfant continue- sa miarche laste

Iletjoli, ce vagabîond, avec ses Veux intelli-
gents et doux (lui brillent dans sa figure artiai-
Irrie, nriais sa courzie errante l'a fait si lequîotcux
et si bioueuîx 1

La nuit est venue tout à fait. L'enfant, effrayé
par l'ombilre, tiraillé par- la faiîîi, s'assied et se
mîet à pleurer.

Il pleure sanis cris, sang sanglots, (le ces larmies
qu'arrachîuuit l 'irrémîédiable dés4espoir et l'anlgoisse
do l'heure qlui vient. Puis, (engourdi par le froid,
il laisse tombîher sa tête sur sa poitrine et s'assoupit.

Il est réveillé par une voix lointaine chanitrnt
un vieux Noël.

C'est un joyeux, ouvrier qui, le travail atchevé,
se rendl enî hâ'te ià sa deeire. L'enfanit se sou-
vient que c'est Noël ; qfu'en cetto nuit qui s'an-
nonce si terribîle, le vieux bonhmmne viendra se-
nier d'une iiiain prodligue' les. muets et les b)onbons,
dlans les soulier.,; placés devant l'âtre. L'ahan-
donné connaît cette itai îe légende faite par l('s
pîapas et les miamans pour, les e'nfanits, qu'ont ac(,,.
là pour qu'il y pose son soulier. N'imiporte, le lion
Noël ho verrat lieut être, et, en passanitt y laisserax
tomber tout -tu iiioi"ls un lrcrud patin. L'eut-

feint ôtei son soulier troué, le met devant lui et
s'endort dans la neige.

Il dormit longtemps, le petit misérable, et,
pendant son sommeil, son bon ange, plus nîiséri-
cordieux glue les hommes, peupla Sps rêves de
visions féeriques : fleurs d'or et de pourpre, para-
(lis enchantés, où gazouillent (les oiseaux d'azur,
jouets iîîomnîés qui s'amoncelaient près1 de lui,
l'enfant vit tout cela, dans ces heures terribles
et merveilleuses où sont bon ange parlementait
avec lat mort qui voulait le prendre.

La mort, la, froide mort, allait souiller sur cette
âme frêle et l'éteindre comme on éteint une veil-
leuse, lorsque «Noël passa.

Il n'était ni vieux ni courbé, ce Noël tant es-
péré.

Se présentant sous les traits (l'une belle damie,
il avait, au lieu (l'une tête chenue, (le grand yeux
bleus souriants et tendres et uine chevelure dorée.

Madame (le Saint-Yves sortait d'un Ital où elle
avait obtenu un succès (le beauté et de charmue.
Chaudement enveloppée dans ses zibelines, elle se
blottit (laits sa voiture et se nmit à revivre les
heures enivrantes où la danse l'emportait dans
son tourbillon.

Soudatin soit cocher poussa une Feaniation et
arrêta ses chevaux. Il sauta à terre et s'approcha
(lu lane où L'enfant, oublieux (lu monde et de ses
nmisères, ;oinnîençý tit sat radieuse agtonie.

II ante de S aint-Yves abaissa la glace (le sa

il
etc miomntîi te bonhuoiîiîie Noël, qlui est propre

prudlet, eiîv-oya unt, fIéoil' île î'eiit dans la chei,i îCpc

la îtier

voiture et demanda ce qjui se passait ; son dlomîes-
tique éleva.jusîjIu'à elle la tête (le l'enfant nmori-
bond.

Avec ses yeux vitreux et ses dlents serrées, le
petit être semblait mort. Madame de Saint-Yves
poussa un cri de pitié ; elle ouvrit la piortière et
le lit pîlacer sur la banquette. La voiture fila au
grand trot vers l'hôtel.

Tout fut mis en usage pour rappeler l'enfant à
la vie ; on le frictionna longuement, on introdlui-
sit quelques gouttes do cordial dans sa bouchte
convulstée, et la mort lâchla la proie qu'elle em-
portait déjà.

Longtemp apêi (lix-huit ans au monMa

dlame (le Saint-Vves était tou 'jours la souveraine-
nient bonne niais lo mialheuîr avait blanchi ses
cheveux et voilé l'éclat de sa betuté; son mari
l'avait ruinée et dé,sespérée.

Lorsque un jour ont le rapporta mort, celle-ci
était plus pauvre que l'enfant recueilli par elle
un soir (le décembre.

Mais le sort se lassant de l'accabîler lui a mué-
nagé une compîîensationr à tant d'injustes douleurs.
Voyez-là pîasser, heureuse et fière, en s'appuyant
sur l'épaule (lu beau garçon qui l'appelle sa mère.

Le brillant ingénieur qui vient (l'exécuter de
famieux travaux tant adlmirés, n'est pas son fils
(le par la loi (lu sang,) miais il l'est par son coeur
tout rempli d'elle, par son respect infini, par le

culte qu'il at voué à celle qui, le ramassa agoni
sant dans la neige et qui du petit mendiant des
rues, fit un savant et un honnête homme.

JEAN B...

FABLE ORIENTALE

Trois aveugles désiraient voir un éléphant. La
chose n'était pas facile. On leur amène un de ces
animaux. L'un le touche à la trompe, l'autre lui
touche le pied, le dernier saisit la queue.

-1l ressembtle à un pilon, s'écrie le premier.
-Non, c'est un mortier, rip)oste le deuxième.
-M~'ais non, mes amis, reprend le troisième,

c'est tout le portrait d'un balai.

CES BONS MENDIANTS

Deux passants sont accostés, rue Saint-Paul,
par un individu à l'aspect minable, lequel leur
expose, en leur montrant une enveloppe, qu'il
écrit à sort fils, qui est aux Etats Unis - qu'il n'a
pas d'argent pour aftl'rancliir sa lettre, et que si
c'était un eff'et de leur bonté..etc.

Un de ces messieurs tire une pièce (le cinq
cents et la remet à l'homme.

Alore, ce dernier, s'adressant à celui qui ne lui
a rien (tonné, avec un accent intraduisible:

-Eh bien.., et vous I.

1 Ml PERTINENCE

E1-. -Vous 14 regardez coimme un tableau.
Li.-Coimeluy' peinture.
Elle. -Insolu4/

LA SAGESSE DES NATIONS

-Moi, je préférerais épouser une petit
femîme plutôt qu'une granîde.

-Pourquoi cela ¶
- Dame, parc(, qu'entre deux 'maux il faut

chîoi-ir le mîoindre.

UNE DÉ~FINITION

-Manait qu'est-ce que c'e'st que ja, le dé-
partemnent (les lettres miortel;

-C'est le département oit ton papa laisse
les lettres que je lui donnîe à mettre à la

et poste.
Ur Et l;bébé regarde curieusement son papa.

Est-ce parce que l'amour meurt généralement
jeune qu'on le représente sous les traits d'un en-
fant?

ili
let papa s'est bien promis (le lui envoyer ses ordlre? à

l'avenir par la poste ou le téléphone. ,4


